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FAITS DIVERS
>

LA TEMPÉRATURE
Bureau central météoroiog-ique

Samedi 23 juin. La situation continue à se modifier
•flans l'ouest de l'Europe la baisse baromôtemieest
encore assez rapide vers notre littoral de l'Océan et
sur les îles Britanniques,où la pression est descendue
à 757 mm. à Yalencia.

Une dépression persiste en Finlande .{752 mm.}, tan-
dis que les fortes pressions disparaissent du conti-
ent.

Le vent est faible et variable sur 'la Manche il
souffle de l'est sur nos côtes de l'Océan et de la Médi-
terranée la mer est houleuse à Brest, peu agitée ou
belle ailleurs.

Des pluies sont tombées sur les Pays-Bas, dans
quelques stations de la Suède et de l'Italie en Eranee,
on a recueilli 4 mm. d'eau à Charlevilie et 1 à Nancy,
où un orage a éclaté.

La température a monté généralementsur nos ré-
crions. Ce matin, le thermomètremarquait9° à Bodœ,
18° à Paris,20° à Clermont, 22° à Toulouse, 25» à Alger,
26» à Toulon.

On notait: 16° au mont Aigoual, 15° au puy de Dôme,
3° au pic du Midi.

En France, un temps beau et très chaud est encore
nrobable.

A Paris, hier, la température moyenne, 20°3, a été
Supérieure de 3°3 à la normale (17°).

A la tour Eiffel, maximum 23°i lo 22 juin, à 5 h. du
ioir minimum12°8 le 23 juin, à 5 h. du matin.

Observatoiremunicipal (région parisienne)
Continuation du régime de sécheresse, par vent fai-lle, inclinant aux régions nord-est vers 1,500 mètres

«l'altitude, les courants dominent de l'est.
La température, qui no fournit pas aujourd'huide

minima inférieursà 10°, continue à s'élever; elle est à
midi en excès de 1° snr la veille.

'La pression ûuromôtriquo accentua eoti momimioiit
de baisse elle n'est plus à .midi que de 7ti2 mm. 3.

CONTRE LES fflOUSTIQUËS. Nous avons reçu la lettre
suivante d'un habitant du quartier du Trocadéroi

Monsieur,
Le grandbassin do la cascade du Trocadéro reste

tfempli d'eau pendant cos chaleurs, et nous pouvons
Éiousattendreà être dévorés par les moustiques.

A qui s'adresser pour obtenir que l'administration
autorise àcouvrird'un peu de pétrole cette eau per-
tflde^

Voulez-vonspermettre à un de vos très anciens -et
fidèles lecteurs d'avoirrecours a votre bienveillance
Tour faire signaler ce Tait à qui de droit? Vous avez,lans ce quartier,beaucoup d'amis qui vous en seront
reconnaissants.

« Qui de droit » est, dans la circonstance, M. Bou-
vard, le directeur des services d^rchitecture,qui,
•nous en avons reçu l'assurance, donnera les ordres
Décessairespour le nettoyage du bassin.

A L'EXPOSITION COLONIALE DE HâRSEILLE. Les confé-
yences colonialesont commence mardi dernier sous
lia présidence du docteur Heckel, commissaire géné-
ral adjoint, et lo professeur GaHarel les a inaugu-
xées devant un auditoire attentif.

Les concours agricoles et horticoles se poursui-
vent, grâce à l'initiative de la commission spéciale
chargée de leur organisation,etils montrentles res-
sources si nombreuses de nos cultures méridio-
nales.

L'exposition coloniale .est ouverte maintenant tous
ies soirs jusqu'à onze heures et demie.

SUICIDED'UN INCONNU. Ce matin, à neuf heures, un
'inconnu bien mis et paraissant âgé d'une trentaine
d'années s'est suicidé, dans le parc des Buttes-
•Chaumont, on se jetant du haut do la passcrolle
conduisant au rocher de la Sibille. Il est mort sur le
«oup.

M. Cuvilier, commissaire de police du quartiei1 du
Combat, a ouvert une enque.te et a fait transporter

& la Morgue le corps du désespéré.
L'EXPLOSION DE LA RUE DE VAUeiRARO! Quatre mille

capsules d'acide carbonique ont fait explosion, hier
soir, vers cinqheures, dans -une fabriqued'eaux gà-
zouses et de produits pharmaceutiques, .131, rue de
Vaugirard. Ces capsules, dontle gaz s'était partiel-
lementéchappé, avaientéto envoyées .à l'usinepour
être xechargées. C'est au moment où le contre-
maître, après en avoir pris liviaison, souleyait la
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LA MUSIQUE ;1

M. Charles Bordes ù Montpeltier. Le chant popu-
laire français. La Revue de la Clianson française et
le congrès de la chanson. L'œuvre de M. "Bordes
et son iuiluenco sur la musiquefrançaise.

Voilà bien longtemps que je ne vous ai entre-
tenus de M. Charles Bordes et vous en êtes
isatis doute. surpris M. Bordes n'apas coutume
de rester toute une saison sans faire parler de
lui. 11 n'y a d'ailleurs point de sa faute. Il n'a
pas cessé d'être actif comme il l'était naguère,
mais aujourd'hui son activité s'exerce en des
lieux plus lointains encore que la rue Saint-
Jacques.et où l'on va plus malaisément. Con-
train par sa santé de quitter Paris et de cher-
cher dans le Midi un ciel plus doux, il a choisi
pour y établir son laborieux repos la ville de
Montpellier. Et il a bien choisi. Montpellier,
centre d'une ancienneet forte culture provin-
ciale, était mieux fait peut-êtreque toute autre
cité de France pour comprendre et seconder
une initiative telle que celle de M. Bordes. M.
Bordes y a donc fort heureusement et brillam-
ment réussi. Ce n'est pourtant point que les
difficultés lui aient .été épargnées.La manie po-liticiennedont la France est possédée n'a pas
été. la moindre elle a saisi pour se manifester
cette étrange occasion.Des esprits obtus se sont
avisés qu'interpréter Palestrina, Carissimi ou
Jean-Sébastien Bach était faire œuvre de cléri-
calisme et il s'est rencontré d'honnêtesgens,
intimidés, pour reculer devant la pensée témé-
raire de prêter leur concoursà la Scltola nou-
velle.

Par quoi voulez-vous qu'à Montpellier com-
mençât M. Bordes,sinon par fonderune Schola
tantorum ? 11 trouvaiten ce lieu de précieuses
ressources. Montpellier est une des villes fran-
çaises où le goût dela bonne musiqueest le plus
vif. On nes'y borne point aune dévotion oisive,
on y manifestesa ferveurpar des actes on y
pratiqueassidûment le quatuor à cordes, et les
jolies voix y sont nombreuses. Cette disposi-
tion n'est d'ailleurspas le privilège de la "ville
seulement; la campagneena sa part. On m'a cité
un village dans lequel, conduits et stimulés par
un amateur vraiment extraordinaire, les pay-
sans chantent la Passion selon saint Matthieu de
Bach et la Messe eitréde Beethoven. J'ai grand
regret que le temps .m'ait manqué pour leur
rendrevisite que ne viennent-ils à Paris, où
nous ne pouvons entendre ni la Messe ni la
Passion?. Mais il n'était pas besoin, pour réu-
nir les forces nécessaires à la formation de sa
Schola, que M. Bordes allât jusqu'à ce prodi-
gieux village Montpellier lui suffisait. Les
jolies voix et les quartettistes fervents dont je
Vous ai parlé fournissaient d'utiles éléments
pour constituer un orchestre et des chœurs
M. Bordes les a aussitôtconstitués. Il a décou-

caisse quilesconienaitque l'explosion3'est produite,
Les petits tubes métalliques ont, en éclatant, pro-
jeté dans toutes les directions de nombreuxfi»!?-
mentsd'acier, blessantgrièvement trois personnes
appartenant au personnel de î& maison Marie:
Wagner, vingt ans, qui porto deux plaies profondes
à la tempe droite; Marie Naga, vmgt-Bix ans, -at- •

teinte à l'avant-brasdroit, à l'épaule gauche &t au
visage; entin le contremaître Alfred viron, trente-
troisans, dontf-œildroit est irrémédiablementperdu
•et qui a reçu de nombreuses blessures à la figure.

Ces trois blessés ont été conduits d'urgence, le 'j

contremaître à FHôtel-Diea-etîes deux ouvrières à.
l'hôpital Necker. <

M. Raynaud, commissairede police, a ouvertuno
enquête pour déterminer les causes de cet accident
et les circonstancesdans lesquelles il s'est produit.

COftT«€ PEHSIOfiSRIRB EKGLOUTIES PAR LES f LOTS. On
nous télégraphiede Brest que pour fêter des élèves
reçues au certificat d'études, Mlle Marie Boderiotij
ancienne sœur sécularisée, qui dirige le pensionnat
libre de Plouzanê, résolut de conduire ses élèvesà
une partie au bord de la mer, distante de six kilo-
mètres.

M' Dubuit, avocat à la cour d'appel de Paris,r'
possède au, lieudit Kérangoff,près du Minouet en
lace des Capucins, une grande propriété. Depuis
plus de vingt ans, les élevas du pensionnat en ques-tion étaient autorisées à pénétrer dans la propriété
pour y prendre leurs ébats. Les fillettesy passèrent
leur journée.

Dans l'après-midi, comme la chaleur était acca-blante, les enfants demandèrent à aller au bord de
l'eau. A cet endroit, il n'y- a pas de plage, mais do
grosses roches que la mer vient battre à marée
haute.

Une douzaine do fillettess'amusaient joyeusement
sur unegrosse roche que les famés venaient effleu-i'
vev. Soudain une lame de fond monta à l'assaut de J

la roche qu'elle balaya furieusement. Quelquesfil- [
lettes s'accrochèrent aux aspérités des rochers, mais
quatre d'entre elles furent enlevées parla lame. La
directrice ne perdit pas son sang-froid. iQuoiquc ne i

sachantpas nager, elle se jeta résolument à la meret parvint, après bien des efforts, à rejoindre trois
des fillettes. Les naufragées s'accrochèrent à elle.
Deux des fillettes étaient suspendues à son cou et la
troisième a son bras. Cette grappe vivante était en-traînée par le courant, très fort à cet endroit.

L'alarme avait été donnée. M. Stôphan, jardinier
de la propriété Dubuit, et le concierge Le Alogno
étaientaccourus avec nne corde ils la jetèrent à la
directrice qui put la saisir. A ce moment Yvonne
Qiiemoneur, Pauline Le Mogne et Marie Le Gleo
lâchèrent prise et furententraînées par lo courant.

Toutes les tentatives ultérieures n'ont abouti
gu'ù ramener trois cadavres sur les quatre fillettes
noyées.

TRIPLE ASSASSINAT. On nous télégraphie de Cler-
mont-Ferrand les nouveaux renseignements sui-
vants sur l'épouvantable crime commis dans la nuit
do jeudi à vendredi, au hameau de Varagnat, arron-
dissement d'Ambert.

Les époux Chile, propriétaires cultivateurs,,âgés
de cinquante-huit et cinquante-neuf ans, et leur til-
lette, âgée de treize ans, ont été tués pendant leur
sommeil à coups do couteau, et do marteau.

Le mari a la gorge ouverte, la femme a la poi-
-trinn f.roiirio <in pmsuMirs cfitms (te r.cïutaaix -nt. I» cfigure écrasée à coups de marteau quant à la fil- >lette, dont le visage a gardé une eflroyablo exprès-sion d'épouvante, et qui a dû être tuée la dernière,
elle a les yeux enfoncésà coups de marteau, et la
boite cranienne brisée.

C'est hier matin, vers dix heures, que la nièce des
victimes, qui habite avec son mari une maison atte-
nante à celle des époux Chile, a découvert le crime,
dont le vol paraît être le mobile. Tous les placards,
toutes les armoires ont été fouillés.

Les assassins,qui devaient être plusieurs,commis-
«aient les habitudes des époux Chile, et savaient
que ceux-cicachaient leur argent dans une cassette
sous leur lit. Us se sont emparés d'une 'somme de
300 francs environ qui s'y trouvait.

Les époux Chileavaientdeuxautres enfants, dont
un fils instituteur dans le Var, «t une fille mariée
dans le Puy-de-Dôme.

UN DRAME A BORDEAUX. On nous télégraphie de
iBordeaux qu'un peu avant minuit une femme se
présentait au poste de police de la Bastide en criant;
« Arrêtez-moi!Je viens de tuer mon amant! »

On se transportaaussitôtà l'adresse qu'elle indi-
qua, 261, rue Saint-Romain, et l'on trouva un hom-
me couchédans un lit et qui râlait. Le malheureux
baignaitdans le sang qui avait inondé les draps, les
couvertures et traversé complètement le matelas.
Sur la table de nuit était un revolver .chargé 4o
cinq cartouches qui avaient été tirées toutes les
cinq. Il est mort en arrivant à l'hôpital où on ïen-
voya aussi rapidement que possible. Il avait reçules cinq balles dans la tête. jLe défunt se nomme Honoré Sainremy, âgé de
vingt-sept ans, serrurier à la Compagnie du gaz. Il
vivait depuis huit ans avec Marthe Coulon, âgée de
trente-trois ans, déjà deux fois veuve. Cètte femme
essaya do se jeter à la Garonne tandis qu'on la me-nait à la permanence. El!o prétend que lasse -des
scènesde jalousieque lui faisait constamment Sain-
rem y et qui se terminaient invariablementpar des1

coups, elle avait acheté le revolver nier pour -tsesuicider et que c'est dans un moment de colère aveu-
gle, surexcitée par une nouvelle scène do violence,
qu'elle déchargea l'arme dans la tête de son amant.

Par contre, des voisins racontent qu'ils l'ont en- f
tendue .dire que si son amant la quittait, comme il
en avait plusieursfois manifesté l'intention, elle le
tuerait pendantson sommeil.

« SEVERITE ». Un drame navrantvient de se pro-
duire à Sezanne (Marne), qui rappelle le sujet d'une
pièce représentée cet hiver chez Antoine,, Sëvénté.

Un gamin de treize ans et demi, André Rafflia,
ayant dérobé à son patron, M. Lorieux,une sommede 70 francs .pour s'acheter une bicyclette, fut sév.è-
rament réprimandé par ce dernier, qui le menaçad'avertir ses parents.

L'enfant,effrayé, déclara qu'il 'allait '.se noyer et
partit en courant; M. Lorieux s'élança derrière lui,
mais en arrivant près de la voie Terrée,, juste au <
moment où passaitun train, l'enfant se précipita sur ]
les rails relevé les jambes broyées, il succomba au
bout de quelques heures.

RIXE MORTELLE ENTRE SOLDATS.-Les soldats Ravet et
Neyton, du MO* d'infanterie en garnison au fort Par-
reau, près Grenoble, avaient eu une discussion «n.

vert, pour abriter la Schola naissante, un
logis charmant et vénérable une des vieilles
maisons les plus curieusesde Montpellier, que
la légende affirme être le dernier reste du pa-
lais des rois d'Aragon, et qui garde, entre autres
signesde sa splendeur ancienne, une belle fe-
nêtre ogivale merveilleusement encadrée. Un
destin favorable réserve à la Schola de nobles
demeures rappelez-vous l'hôtel de la rue Saint-
Jacques et la simplicité majestueusede son;or-
donnance LouisXIV. On avait une maison,et
des musiciens il ne restait plus là qu'à faire de
la musique. M. Bordes en.a-tait aussitôt. Il en a
fait éperdument. Il a empli Montpellierde mu-
sique. Il a déchaîné dans Montpellierdes tor-
rents d'harmonie, de mélodie et de rythme.
Musique intime dans la salle de la Schola, mu-
slgue orchestrale et chorale dans la salle des
concerts de la ville, musique religieuse à la ca-
thédrale, musique partout. Quand j'aï passé cet
hiver à .Montpellier,j'ai entendu, dans la salle
des concerts, le quatrième acte à'Hippohjte et
Aride, interprété de la façon la plus vive et la
plus agréable excellent orchestre, composé
d'amateurs et de musiciens du théâtre, plein
d'ardeur, de jeunesse et de discipline, chœurs
avec voix sonores et fraîches, et par-dessustout,
ce goût, ce naturel, cette animation, ce sensxîe
la vie de la musique qui est la qualité essen-
tielle des interprétations de M. Bordes. Vous
ne me croiriez d'ailleurs pas si je "vous disais
qu'il se soit contentédes ressourceslocales :il a
fait appel.à bien d'autres concours. Il a convié
M. d'Indy à diriger un concert et Mlle Selva à
jouer du piano; le quatuor Capet est accouru de
Paris; le quatuor Zimmer, de Bruxelles il est
venu des artistes de 1ous pays. Montpellier ne
pouvaitse plaindre de n'avoir pas assez de mu-
sique il se serait plutôt plaint d'en avoir trop;
il était emportédans un tourbillon, en proie à
une sorte de délire musical et l'on a vuce spec-
tacle bizarre une ville surmenée par un valé-
tudinaire et fourbue par un convalescent.

Mais ce n'était pas assez encore. Eveiller dans
Montpellier ce mouvement et cette vie, c'était
fort bien sans doute; ce n'était pour M. Bordes
que la continuation, en un autre lieu, de cette
propagande et de cet apostolat à quoi il est
voué depuis vingt ans ce n'était rien de nou-
veau. Et il faut, par quelque décret -mystérieux
du sort, que M. Bordes, chaque année, con-
çoive et exécute au moins une idée nouvelle il
n'y a pas failli. Il a entrepris de réunir tous les
documents que nous possédons sur le chant
populaire français, de créer un centre où tous
les documentsà venir puissent être accueiilis,
et portés à la connaissance de ceux qui s'inté-
ressent à cette forme originelleet essentielle de
notre art national. C'est une des meilleures
pensées que M. Bordesait encore eues, et l'une ]

de, celles qui peuvent avoir les plus heureux
effets. Sans doute on a déjà fait pour les
chants populaires, au cours de ce dernier
quart de siècle, des efforts qui n%nt pas
été sans succès, et nous devons aux travaux
de quelques musiciens et musicographesémi-
nents des clartés assez belles. M. d'Indy pour
le Vivarais, M. Bourgault-Ducoudray pour la
Bretagne. M. Moullé poJtir la Normandie, M.

jouantaux boules dans an café de Pontcharra.Ren-
trant pour l'appel du soir ils s'étaientretrouvés à
l'angle -da foi*.Uneneuve le discussionsurgit alors
qui se continua dans lo local servantde cuisine.Tous
deux en vinrent aux mains; le sergent Perrin les
sépara. Neyton s'éloigna, tandis que Ravet disait au
sergent « 3b l'ai saigné. » A ce moment, Neyton
tombaitcomme une masse dans l'esealier. Le coup
de couteau avait amené la rupture presque com-flète de l'artère carotide. Ravet a immédiatementté mis en cellule en attendant de passer en conseil
de guerre.

t£ PEU A UN RHJBGOI» DES POSTES. On nous télégra-
phie de Dijon que le fourgon du train rapide n" 1
contenant les journaux quotidiens de Paris et i«s

i illustréshebdomadairesà destination de la région
Lyon-Avignon-Marseille,a pris feu près de la gare
-de Malain,à vingt kilomètres de Dijon vers deux
heures de l'après-midi. Pour éviter un plus graveaccident, il fallut jeter sur la voie les paquets en-flammés. 3

La panique était vive parmi les voyageurs qui
craignaient jpour leurs bagages. On n'a pas eu dé-
plorer d'accident de personnes.

VICTIME DE SON DEVOUEMENT. On mettait à lteau,
mercredi, à Ajaccio un yacht de plaisance et la
cérémonieavait attiré une énorme affluence de eu-,rieux dans les chantiers, quand tout à coup les
aussiêres qui maintenaient le yacht sur sa cale sebrisèrent. N'écoutant que son courage, M. Tasso,
rédacteuren chef d'un journal local, tenta de faire
échapper à la mort deux enfants qui se trouvaient 1

du coté sur lequel le navire s'abattrait. Malheureu-
sement il était trop tard la quille du yacht coupait
en deux le corps de l'un des enfants, blessait le
deuxième et broyait sous sa masse notre infortuné
confrère,"victime de son dévouement.

M. Tasso laisseune touto jeune femme et deux
enfants«n bas âge..

INFORMATIONS DIVERSES
-Relations téléphoniques Paris-Lyon-Rome.– Après

entente avec l'office italien, M. Bérard, sous-secrétaire
d'Etat aux postes et télégraphes, a fixé au 1" juillet
prochain l'ouverturedes relations téléphoniques entre
Paris, Lyon d'une part, et Rome d'autre part.

'Les communicationsne seront livrées au public "qu'à
partir des cabines Paris-Gutenberg, Lyon central et
Rome-central, jusqu'au moment où ilaui'aetéreconnu
que l'audition des communications originaires et à
destination-dés autres postes publics et des postes
d'ahonnés desdites villes sera satisfaisante.

.La taxe des communications échangées pendant les
heures d'ouverture du service de jour sera de 4'francs
entre Paris et Rome et de 3 fr. 50 entre Lyon et Rome;
celle des communications ordinaires de nuit sera. de.
2 fr. 40 .entre les deux premières villes, et do 2 fr. 10
entre les deux dernièrespar unité de conversationde
trois minutes.
-La Compagnie de l'Ouest informe le public que de

nombreux &t importantschangements dans la marche
des trains -de Paris au Havre, Trouville, Granville,
Saint-Malo,Dinard, Angers et les lignes do Bretagne
auront lieu cette année dès le 1" juillet, au lieu duî juillet les années précédentes

Au lendemain de la catastrophe de Courrières,
uyi comité de secours aviit vie-Umca bo constituaà
Turin et une souscriptionpublique fut ouverte par la
Gazetta del Popolo. La souscriptionvient d'être close
la somme recueillie s'élève à 25,000 francs. Le comiiô
d'initiative a charge aujourd'hui M. Fernand Labori,
député de Seine-et-Marne, do faire répartir entre les
orphelins les moins âgés des titres de rente italienne
dont le total représentera la somme si généreusement
offerte par la population piémontaise.

Un -banquet sera offert par l'Association des
Lyonnais (Hhone., Ain, Isère et Loirej en l'honneurdo
M. Lépine^ préfet de police, récemment élevé à la
dignité degrand-croixclc la Légion d'honneur, de tous
les sociétaires nouvellement promus légionnaires et
des artistes peintres, sculpteurs et graveurs des deux
Salons.

Le banquet aura lieu jeudi 28-juin, à sept heures et
demie.

Nous avons reçu pour le monument Bartholdi à
Colmar, de M. Abraham Sopher, 10 francs, que nous
envoyons à M. A. Lalance, 53, rue des Dames; pour
notre Caissede cJiarité, de Mlle S. S. la Toussaint,
S francs, et pour les Colonies de Vacances, de Mme Gi-
rodias, de Uuenos-Aires, 30 francs, que nous envoyons
au siège de l'ouvre, 2, rue Gaillard.

Le ministre des travaux publics, des «postes et
des télégraphes a, autorisé la Compagnie du chemin de
fer de Paris à Orléans ouvrir lo 1" juillet à l'exploi-
tation la ligne de Guéret à la Châtre.

Celte ligne,,qui est à une seule voie, a une longueur de
67 kilomètres -et demi. Elle comprend, indépendam-
ment des deux gares extrêmes, les haltes et stations v
dont la désignation suit

La Chaussée, Saint-Denis de-Jouhet Crozon-la-
Buxerettea Aigurande (Indre), Nouziers-la-Eorôt, Mor-
troux-M,outier, GenouilUit Cliâielus, Bonnat, Champ-
sanglard, Jouillat, Gléhic, Saint-Fiel.

Dimanche à deux heures,dans.Ia salle des fêtes de
l'Institut des sourds-muets, aura lieu la fête annuelle
(musicaleet dramatique) de la Schola ludorum ».

Les Salons de la Société des-artistes français et
de la Société nationale des beaux-arts resterontouverts
le lundi 2 juillet au profit -de la Société dos amis du
Louvre. Toute entrée sera payante ce .jour-la. Toute-
fois si les porteurs de cartes d'exposant et do cartes
de presse insistent pour réclamer la gratuité, elle ne
leur sera pas refusée.

Un déjeuner sera .servimidi dans le restaurant de
la Grande Nef.

Une musique d'un régiment de la .garnison do Paris
viendra probablementse faire entendre dans l'après-
midi.

Le mardi juillet, fermeture définitive et distribu-
tion des récompenses.

La vente Molinier. Me Lair-Dubreuil a dirigé
dans f après-jnidi d'hier, galerie Kurand-Tluel, la se-
conde vacation de la vente Molinier. Il a obtenu
156,358 francspour la- fin des faïences, les ivoires et les
tapisseries.Les deux premières journées auront ainsi
rapporté une somme.de 367,463 francs. I

Les plus hauts prix ont été payés, comme il était
naturel,pourlesiapisseries.On a donné 24,000 francs
'd'une,superbe pièce datée de l'année 1507 et représen-
tant le Baptême du Christ; 16,500 d'une tapisserie fla-

Tiersot pour diverses provinces, M. Bordes lui-
même pour le pays basque, ont formé d'excel-
lents recueils, où abondent de belles et char-
mantes -chansons issues de l'inspirationdupeu-
ple. Mais ces publications,si intéressantes et si
attrayantes qu'elles soient, demeurent disper-
sées, isolées, fragmentaires, incomplètes. Ce
sont des matériauxépars, que rien ne réunit, fit
qui sont si séparés les uns des autres, qui man-
quent à telpointde lien qu'on ne peut tirer de
leur rapprochementque des déductions hasar-
deuses. C'est à former ce lien que M, Bordes a
songé. Il a fondé une Revue de la Chansonfran- ,Içaise (1), qui a pour objet de publier soit des
textes de chants populaires, soit des études sur
ces chants. Elle stimulera le zèle des musiciens
et des savants provinciaux qui trop souvent,
tout moyen de divulgation leur faisant défaut,
gardent inconnusdes renseignementspréeieux,
et plus sauvent encore négligent de faireautour
d'eux des recherches et des découvertes. Elle
ne se bornera ^'ailleurs pas à recueillir les
chants proprement populaires, les chants de
terroir, les chants de paysans que transmet :1a
tradition orale; elle fera aussi leur part aux
chansons dés villes, aux chansons à boire, aux
chansons galantes,qui au dix-septième ,et au dix-
huitfème siècle ïinren<t si grande place dans les
plaisirsde nos pères, et dont les bibliothèques
publiques et privées contiennent des recueils
manuscrits si nombreux,si curieux et si diver-tissants. Pour .célébrer la naissance de cette
Revue, et en même temps pour inaugurer cette
union de tous les amis de la musique populaire
française, M. Bordes a organisé à Montpellierr
un Congrès de la Chanson, qui s'est assemblé au
commencement du mois de juin la présidence
en avait été offerte à M. Mistral; nul choix ne
pouvait être plus heureux et plus juste. On a
fait en ce congrès quantité de sérieuses et
d'agréableschoses. On y a tenu des propos éru-
dits, et l'on y a entendu de délicieuses musi-
ques. Mme Calvé y a chanté des chansons de
son pays de Languedoc, avec le sentimentet -la
couleur qu'elle y saitmettre Mlle Louise Mante
,et Mlle Blanche Mante ont dansé, dans le na-turel et charmant décor d'un vieux parc du
siècle dernier, la Guirlande, l'exquis ballet pas-toral que Rameau avaitcomposé pour le théâtre
de verdure de 'Versailles, et dont M. Bordes
avait donné à Paris une audition il y a deux
ans. Et parmi ces récréations délicates,
s'est fait l'acte initiai de la résurrection du
chant national français. Résurrection qui, je
l'espère, achèvera de s'accomplir elle vient à
son heure. Nos musiciens, notre public ont
subi depuis un siècle assez d'invasions étran-
gères^ ils commencent à. se ressaisir. Mais
pour les y aider, quel secours peut être plus in-
time et pluspuissant que la familiarité avec le
chant populaire, fond primitif, principe et es-
sence de notre nature musicale? Que le public
et les musiciens, le connaissantmieux, appren-
nent à le mieux comprendre et à le sentir plus
profondément le premier deviendrapeu à peu
moins accessible aux influences qui viennent
du dehors les autres délivreront leur langage

(1) A Paris A. Rouart. éditeur

mande du commencement du seizième sièeJe, repré-
sentant la nativité, la Visitation et la Sainte FanMle;
10,000 d'une seconde de même époque et desiême.ori- j
gine, représentant le Couronnement de ta Vierge;4,600
d'un bandeau flamand; 21,000 de la curieuse et rare
composition sortie au seizième siècle des ateliers de i
Fontainebleau et représentantles Quatre âges de la vie.

Un ivoire espagnol de l'époque romane, represen- <

tant la « Vierge assise, avec l'Enfant sur le genou
dreit », s'est payé 17,100francs,bien que les experts se
fussent fait un devoir de prévenir le public que la
pièce avait été discutée.

Une Crucifixion,travail français en ivoire du quator-
zième siècle exécuté sur un volet do diptyque, s'est
vendue 6,000 francs. On a donné1,800 Irancs d'un cou-
vercle de boite à miroir, œuvre du treizième siècle;
1,505 francs d'un bas-relief du quatorzième siècle re-
présentant une Vierge à l'Enfant avec deux donateurs;
1,705 francs d'une plaque de reliure du onzième siècle,
1,000 francs d'un bas-reliefà personnagesdu quinzième
siècle.

Parmi les faïences, on .a poussé jusqu'à 3,100 francs
une cruche ornée d'armoiries et de cor-nes d'abon-
dance, cataloguée comme un produit de Faenza, au
cours du dix-septième siècle, et annoncée néanmoins
comme douteuse, et 2,100 francs d'un plat en ancienne
faïence de la Frata, décoré de bustes sur ses deux
faces.
• Aujourd'hui la séance promet d'eire animée. On
vend, en effet, les émaux de Limoges, .les terres
cuites, les stucs, les pierres, les marbres et les bois
sculptés.

Immense choix de mobiliers complets" par mil-
liers aux Grands Magasins Dufayel, garantis pendant
trois ans et livrés franco de port ou d'emballage pour
toute la France. Installations à forfait d'appartements,
hôtels, châteaux, villas, etc.,xivec plans, dessins etdevis
gratuits. Les magasinsn'ouvrentpas le dimanche.

CONSEIL MUNICIPAL

SÉANCE DU 22 JUIN
L'éleclricité. En comité de budget, le Conseil a

longuement discuté le rapport de M. Félix Roussel
sur le régime futur de l'électricité. M. Félix Roussel
demandeà ses collègues de dire ce qu'ils préfèrent
de la régie, d'une concessionà plus ou moins long
terme, ou d'un régime provisoire qui aurait l'a-
vantage de laisser au Conseil le temps d'étudier la
question ù.ioisir.

On a beaucoup parlé à ce su'et de la loi nouvelle
sur la distribution de l'énergie électrique. S'appli-
que-t-elle oui ou non à Paris.? M. Roussel le craint,
le préfet de la Seine pense que non. Mais ce point
devra être éclairci avant toute décision, et plusieurs
conseillersont exprimé l'avis que dans ces condi-
tions il est impossible de régler définitivement la
question dans la huitaine, c'est-à-dire avant la fin
de la présente session. La discussion continuera
lundi.

Le cirque des Champs-Elysées. En séance pu-blique,présidée par M. Pierre Morel, le Conseil ren-
voie à l'administration, pour étude, le projet de M.
Leoncavallosur la construction d'un théâtre inter-
national sur remplacement de l'ancien cirque des
Champs-Elysées.

II renvoie également à l'administration une péti-
tion du comité d'étudesdu « Palois philharmonique»
demandant la concessiondu même emplacement.

Affaires diverses. On adopte un rapport de M.
Chausse sur l'organisation du service des vacancesdans les écoles maternelles.

M. Grébauval fait émettre le vœu que le Conseil
municipal de Paris soit représenté au comité con-
sultatit des chemins do fer.

Séance lundi.

Les omnibus et tramways. La commission de 1

réorganisation des services d'omnibuset tramways,
qui no s'était pas réunie depuis plusieurs mois, est
convoquéepour jeudi prochain au ministère des tra-
vaux publics.

On annonce qu'en ce qui concerne les tramways
la question serait presque résolue. L'Etat concéde-rait au département, a charge de rétrocession, les
services de banlieue; Les tramways de Paris se-raient concédés ait Conseil municipal qui, avant
1910, choisirait le nouveau mode d'exploitation.

Restent les omnibus pour lesquels, au Conseil
municipal comme à la préfecture de la Seine, onconsidère que l'avenir réside dans la locomotion
automobile. Comme pourles tramways, onrésoudra,
semble-t-il, le problème sans grandes difficultés.
Les commissions sont en.effet saisies déjà de plu-
sieurs projetsd'exploitation.On cite, parmi les plus
intéressants, parce quïl répondrait aux desiderata
du Conseil et du public, celui déposé par la maison
Krieger.

~6owm wTRIBUNAUX I

Les pliot-oK-i-apJiies de Mata. Ilari. Ladan- '
seuse. Mata. Hari est, paraît-il, fort marrie.

Un photographe, chez qui elle avait posé in nalu-
ralibus, revêtue de ses seuls bijoux, s'est avisé de
mettre on vente, sans son autorisation,des épreuves •de ces clichés suggestifs. î

Elle a fait, en vertu d'une ordonnance du prési-
dent, opérer par le ministère de M0 Albert Bai try, 3
huissier, une saisie des photographiesdans les vitri-
nes de divers papetiers parisiens, et celui-ci, dans
son procès-verbal, s'est attaché à donnerde ces œu-
vres une exactedescription.

.Dans l'une, la Mata llari est couchée sur. le ven-tr", les jambes réunies et allongées sur un tapis. Elle
s'appuie sur le coude gauche et soutient de la main sa
tôtb, au regard rêveur. • •

La tête est ontoun'a d'une couronneen or avec pen-
deloques l'oreille droite est cachée par -une neur de
lotus^- les avant-bras et les arrière-bras, ainsi que la
cheville du pied, sont entourés de bracelets en.or; l'ex- i
trémitô du -sein droit est recouverte d'une petite pla-
que, or et pierreries.

Les deux autres photographiesreprésententla Mata
Ha.ri absolument nue et revêtuedes mêmes ornements
que dans la photographie précédente. Elle est age-
nouillée, admirablement cambrée ses deux mains,
dont les doigts sont ornés de pierres précieuses, serejoignentderrière la tète, dans un mouvementenve-loppantet gracieux. Sur l'extrémité des deux seins
sont appliquées de petites plaques de forme ronde
soutenuespar un oollier.

Dans l'une de ces poses, les yeux sont fermés elle

de l'accentétranger, retrouveront la tradition
oubliée du véritableparler national, en un mot
.redeviendronteux-mêmes.

Ainsi se poursuit, par de perpétuels renou-vellements, l'œuvre -de M. Charles Bordes.
Cette œuvre est telle, qu'en ce temps aucun
musicien n'en a fait d'aussi utile, d'aussi éten-
due et d'aussi diverse. Passez-la en revue, faites
le dénombrementde ce qu'elle a apporté de ri-
chessesà notre art, vous serezfrappés par l'évi-
dence, et contraints de parla^er moa avis.
Rappelez-vous quel était il y a quelque vingt
ans l'état de notre savoir musical je ne parle
point seulementpour les amateurs, mais tout
aussi bien pour les musiciens de profession (1).
Que connaissaient-ils? Wagner, Berlioz, Gou-
nod, l'opéra meyerbeerien, l'opéra italien du
dix-neuvième siècle, Schumann, Schubert,
Weber,Beethoven,un peu de lftozart,deHaydn
et de Gluck, fort peu de Bach. Au delà c'était le
néant. Il semblait que la 'musique fût un art
sans origines,.sans évolution, sans développe-
ment, dont toute l'histoireeût étéperdue,e'tdont
la période la plus récente eût seule été digne d'é-
tude et d'intérêt. C'est à peu près comme si les
écrivainset les lettrés n'avaientconnu de la-litté-
rature que les auteurs et les ouvrages posté-
rieurs a Chateaubriand,quelques érudits remon-
tant seuls jusqu'à Jean-Jacques Rousseau, et
une ignorance universelle s'éiendant sur tout
le reste c'est comme si l'on avait retranché de
l'esprit humain Voltaire, La Bruyère, Bossuet,
Racine,Molière,Corneille, Pascal, Montesquieu,
Rabelais, et tant d'autres avec eux. Quelle
-culture, quelle éducation de la pensée et du
goût pouvaient avoir dès-musicienset un public
ainsi dépourvus d' « humanités »? On ne l'a quetrop vu. C'est à cette ignorance, à cet oubli des
plus beaux ouvrages et des plus grands hommes
que M. Bordes commença de s'attaquer unjour; non point du tout conduit par un souci
pédantesqued'enseignement,mais simplement
poussé par le désir juvénile et candide, ayant
trouvé sur son chemin des œuvres admirables et
ayantpris à les connaîtreun plaisir extrême, de
faire partager à autrui sa découverte et sa joie.
Ce fut d'abord, aux offices mémorables de Saint-
Gervais, la révélation de l'art de la Renaissance
Pa'estrioa, Roland de Lassus,Vittoria, Josquin
de Prés. Jannequin, Costeley et leurs émules;
la polyphonie vocale du quinzième et du sei-
zième siècle dont nul ne soupçonnait alors la
beauté la profondeur, la grâce. Puis, à la
Schola canlonim, ce furent le grand Claudio
Monteverde et l'opéra italien naissant, sa pas-
sion noble, son ardeur pathétique et sa force
émouvante, Carissimi et l'oratorio du dix-
septième siècle, encore grave, austère et
religieux, déjà dramatique, déjà plus conve-
nable au concert qu'à l'église. Et ce fut Lulli,
l'origine de l'opéra français, si majestueux
et si sobre tout ensemble, si touchant et si
ordonné, véritable « expression musicale de
la tragédie classique », ainsi qu'on l'a excel-
lemmentdéfini. Puis, près de Lullî, Charpen-
tier, Du Mont, leurs cantates sacrées d'un ac-

U) 11 va de soi qu'il y avait des exceptions, mais si
peu nombreuses au'elles restent Darfaitement négli-
geables.

semble .sommeîller. Dans î'atrtre les yeax, grands «a-
verts, regmdevt ie «iel.

Et munio tdo«e procôs-rerbaL Maia Kaii demande
aux tribunauxdes «lommages-intéréts.

i«s juges passeront un moment agréable.

NÉCROLOGIE
Les obsèques do M. AdolpheVeil, décédé à l'âge

de quatre-vingt-deux ans, auront lieu dimanche
24 ducourant. On se réunira à dix heures précises à
la porte principaledu cimetière Montparnasse.Il ne
sera pas envoyéde faire-part prière do considérer
lo présent avis commeen tenantlieu. Ni fleurs ni
couronnes.De la part des familles Ferdinand Veil,
Jules Rouïï, GastonVeil, Henri Lévy et Henri Case-
vitz.

Les obsèques de M. Jules Mansais, référendaireau
sceau de France, auront lieu le lundi 25 du courant
à midi précis, en l'église Saint-François-de-Sales
{rue Brémontier).Les personnes qui n'auraient pas
reçu d'invitationsont priées de considérerle présent
avis comme on tenant lieu.

LIBRAIRIE
La Vieillesse de Don Juan, la belle pièce do MM.

Mounet-SuHy et PierreBarbier, jouée récemment à
l'Odéon, paraît aujourd'hui chez l'éditeur Fasquelle.

AVIS ET COMMUNICATIONS

MEUBLES DE BUREAUX
MUL.IsïZTt, RO. rue do Chûtcaatiun, VA1US

Ge.YCQ-P'HËftSIQ&JEi.O'BÊClAT
Antiseptique.KauiiiiGorge.ïoileUe.Hygiena.

^r h: eî jl a? K- e s
Mme fîarah Bernhardt, ainsi que nous l'avions

fait prévoir^ estarrivée au Havre hier soir, à onze
heures.

M. Maurice Bernhardt, son fils, M. Victor Ulmann
et do nombreux amis s'étaient rendus au-devant
d'elle.

L'excellente tragédienne, en très bonne santé,
toujours vaillante, a conté brièvement quelques-uns
des incidents de la longue tournée qu'elle venait de
terminer,; ce sont ceux que des dépêches nous
avaient signalés au cours du voyage, difficultés
avec!o trust, représentations sous une tente, acci-
dents de •chemin tlo fer, etc.

A minuit, Mme Sarah Bernhardtaquitté Je Havre
pour Paris,- où elle est arrivée ce matin à quatre
heures.

La fête donnée, hier après-midi, dans les jar-
dins do l'ambassade d'Au triche-Hongrie, au profit
de la Société do l'bistoiro du théâtre et de la caisse
do socours do la colonie austro-hongroise a été des
plus brillantes.

La haute société parisienne avait répondu à l'ap-
pel des organisateurs. Elle a beauconp goûté le pro-
gramme ctioisi qui réunissaitles artistes dont nous
avons déjà publié les noms; elle a fait notamment
une ovation à Mme Rose Caron, qui interprétaOr-
phée et Iphigénie do Gluck avec un art admirable.

A la Comédie-Française
La reprise de la Princesse de Bagdad, pour la

continuation des débuts do Mmo Raphaële Sisos,
u'auta lieu que dans les premiers jours du mois pro-chain.

M. Herriot, maire de Lyon, vient d'accorder la
direction iduthéâtro des Cciestins, pour trois an-
nées, à jVIM.; Henry Hertz et Montcharmont.

M. Hertz n'en conservepas moins, avec MM. Co-
quelin père et fils, la direction,a Paris, du théâtre
de la Gaîté, bit la saison prochaine débutera très
vraisemblablement .par une oeuvre inédite, Jean
Chouan, de M. Decori; puis viendra la reprise do
Nos 'bons villageois^en attendant le Chantecler de M.
Edmondâiostand.

Le roi du Cambodge a quitté Marseille en empor-tant de l'exposition coloniale la plus profonde impres-
sion. Mais ce tlépart laisse cependant a Vexpasition
les danseuses cambodgiennesque tout le monde vou-dra voir et admirer dans leurs riches atours et les si
pittoresquesdanses de leur pays. >En outre de cette attraction-de choix, la commission
des fêtes do l'exposition prend soin de multiplier les
réjouissances populaires. La promenade du Dragon,
avec le défilé colonial, excite toujours la curiosité des
visiteurs.

La bataille de fleurs en pousse-pousse sera recom-mencée pr.ochainement. En attendant, on prépare unbal d'enfants en costumes coloniaux qui attirera beau-
coup de monde certainement et sera très original et
gracieux.

Le eoncort que M; Francis Planté donne lo mer-
credi 27 juin, à trois heures de l'aprês-midi, au théâtre
de la.GaïtiS, pour l'œuxre de la maison de retraite des
comédiens, n'était pas plutôt annoncé qu'il y .avait
foule aux diversbureaux de location pour les billets.

Plus de 12;O0O :francs tomberont certainementdans
la caisse =do l'association des Comédiens. De ce succèsil convient de féliciter Francis Planté d'abord, et aveclui Gabriel Parès, la musique de la garde républicaine,
M. Coquelinaîné, MM. Edouard Noël et Gabriel Astruc,
organisateurszélés de cette représentation,

Les nouvelles scènes ajoutées à la RevuedePursy
ont été très applaudies, notammentcelle du «Lézard»,
avec Marguerite Deval, Defreyn et Casa.

Le Théâtre du Peuple de Bussang (Vosges) don-
nera le 5, le 1H et -le 19 août ses spectacles annuels.

La représentation du 5 août, donnée à l'occasion
d'une lête sportive à laquelle prendrontpart des socié-
tés lorraines et alsaciennes,sera composée du Sotrd de
Noël, farce rustique en trois actes, avec chants et ron
des populaires,de Richard Auvray et Maurice Potte-
cher, musique de Ch. Lnpicqueet L. Michelot.

Le 18 août en soirée, et le 19 en matinée, répétition
générale et première représentationdo la Reine Vio-
lante, tragédie en trois actes de M. Maurice Pottecher.

SPECTACLES DU SAMEDI 23 JUIN
Opéra,relâche. Dimanche, relâche.
Français. S h. 1/2. Paraître.

4Opéra-Comique, 3 S. Aphrodite.

cent oratoire si ample et si fort, d'une élégance
pareille à celle des grands sermonnaires du
siècle €e Louis XIV et les divertissements de
La Lande, si fiers et si vifs à la fois, et les
choeurs de Moreau pour Esther et pour
Athalie, si gracieux, si simples et si péné-
trants, ïî semblables par tous ces traits à nos
chants populaires. Bientôtviennent les succes-seurs de Lulli, tels que Destouches, musiciens
agréables en qui persiste la bonne tradition
française, héritiers d'un grand homme, devan-
ciers d'un plus grand encore. Et celui-là vient
enfin; c'est Jean-PhilippeRameau et son glo-
rieux cortège de chefs-d'œuvre, Hippolyte et
Aricie^ Castor et Pollux, Dardanus, les Indes
galantes,Zoroastre; Jean-Philippe Rameau, le :ï

représentant le plus parfait du génie classique
fronçais dans la musique, et l'un des représen-
tants les plus nobles et les plus forts du génie
de notre race.

Tous ces musiciens, il y a vingt ans, étaient
inconnus, ou si mal connus de nous, que c'é-
tait comme s'ils n'eussent pas existé. Leurs
noms n'étaient que des noms plus ou moins so-
nores, mais toujours vains et vides de sens;leurs œuvres, des choses mortes qu'exhumaient
poumn moment les archéologue" de la musi-
•que et qui rentraient aussitôt dan-, la poussière
des bibliothèques. C'est M. Bordes qui les aressuscites. C'est lui qui a fait de leurs ou-
vrages des êtres vivants, non plus appar-tenant au passé, mais mêlés au présent,
non plus lointainset comme étrangers, mais
tout proches de nous; c'est lui qui les a fait
rentrer dans le courant de notre vie et de nos
pensées.Et tout cota, il l'a accompli par la force
d'unesympathiecommunicative, d'une sorte de
joyeuxamour de la musiqueà quoi l'on ne pou-vait résister car si savant qu'il soit, ce n'est
pas une œuvre de sciencequ'il a faite, c'est vrai-
ment une œuvre d'amour; ce qu'il aimait, il a
'fallu qu'il nous le fît aimer aussi. D'autres, uvant
lui ou en même temps que lui, se sont occupés
de musique ancienne; il existe des éditions
excellentes des œuvres de l'époque palestri-
nienne, et pourtant ces publications n'ont eu
aucun pouvoir sur l'esprit de notre temps. C'est
d'abord que la plupart des érudits de la musi-
que sont dépourvus de goûtet de choix pourvuqu'un texte soit ancien, ils le publient, sansdis-
cerner même si sa beauté est plus ou moins
grande;et ce qu'ils font ainsi n'a aucune chance
de vivre; le médiocre y étouffe le bon ce sont
des textes, non de la musique c'est lettre morte,
et rien de plus. En outre, et surtout, lors-
qu'ils ont imprimé leurs textes et qu'ils enont fait un volume, ils se tiennent pour
satisfaits. Mais ces textes restent enfer-
més dans le volume; ils n'ensortent point, et
l'on ne va pas à eux. Chez M. Bordes, aucontraire, un goût infaillible, une sorte de divi-
nation merveilleuse a toujoursconduitles choix
qu'il faisait parmi les œuvres du passé; tout ce
qu'il nous a révélé était exquis ou sublime.Et
il ne lui suffisait pas de mettre en volumes cette
musique qu'il aimait; il estimait n'avoir rien
fait lorsqu'il l'avait ainsi publiée. Il ne pouvait
se passerde nous la communiquerdirectem'ent,"
de nous l'apporterpour ainsi dire. de nous la

Th. Saraii-Bemtiartft,8 h. 1/4. L'Aiglom.
Porte-Saint-Martin, 8 h. 1/2. -Les Exilés.
Gaité,8>h. r/2. La Mioche dorée.
Athénée, 8 h. 1/2. Le Captif. Tripîepatte.
Palais-Hoyal,"81i. 1/2. Bon inventa'iue ô ,gué! 11 serf

ignobla avec Bouchard. English School. LesGre-
nouilles. Gonzague.

Ambigu,8 h. 1/2. Iloule-ta-Bosse..
Nouveautés, 8 h. 3/4. Mrl'Adjoint LeMari de Loulou.
Folies-Dramatiques,8 h. 1/2. Le Constat. Le Chopin.
Cluny,s h. 3/4. Deuxpères pour unefl;lc. r'rancs-Magonsi
Marigny-Théàtro, 8 h. 1/2. La Hevue de Marigny.
Déjazet. 8 h. un. II?. ou Elle?. Tire au Hancl1
Grand-Guignol, 9 h .Tél. 228-34. Après l'Opéra. Renseigne-

ments.Le Petit Babouin.Le Martyr de la rue Pigalle.
Olympia, 8 h. l/â. Attractions. Clpopâtre.
Boîte à Fursy,9h. 1/2. Tél. 2S5. 10. Marguerite Deval. Fursy.
Parisiana.8 h. 1/2. La D'moisellede chez Maxim.
•Gd" Magasins Dufavel. De 2 à 6 h. Attractions variées.

Concert. Buffet- Glacier. Fermé le dimanche.
jEnghien, 11 m. de Paris, 152 trains par-jour.Etablissement

thermal. Casino. Gillette de Narbonne.
Jardin d'acclimatation. –Ouvert tous les jours.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes

romaines.I.e Cirque.I.'nntuiilité nr le cinrtmatoîîriiphe.
T* Eiffel,10h.m.àllh.s.l"ét.Rest.Th.touslessoirs a9h.

SPECTACLES DU DIMANCHE24 JUIN
Opéra, relâche. Lundi, 8 h. Samson et Dalila. i

La Malailetta.
Français, 8 h. 1/2. Trilby. Il était une bergère.

Le Voyage de M. Perrichon.
Opéra-Comique, 8 h. Cavalieria rusticana. Lakmâ.

(Les autres spectacles comme samedi)b spa RT
AUTOMOBILISME

LE" GRAND PRIX DE L'AUTOMOBILE v

C'est demain dimanche que commenceront à Poht-
de-Gennes,près du Mans, les opérations de pesagedeà
véhicules qui prennentpart à la grande course de vi«
tesse annuelle, le Grand Prix de l'automobile, qui dé-
sormais remplace la coupe Gordon-Bennett,définitive»
ment abandonnée.

Le pesage commencera demain matin à neuf heures
il se fera sur un terrain avoisinant des tribunes ins-
tallées au départ età l'arrivée de cette épreuve auto-
mobile.

On sait que trente-quatreconcurrents sont inscrits
dans le Grand Prix de l'Automobile-Clubde France.

Il y a 25 voitures françaises, 6 voitures italiennes et
3 voitures allemandes.

Les essais des voitures de course sur le circuit de la
Sarthe sont interdits depuis ce matin, et cela jusqu'au
départ de l'épreuve, mardi matin à six heures.

TOURISME
Nous avons appelé à diverses reprises l'attentionsur

les Sites et monuments, collection en 33 volumes établie
par le Touring-Club de France et présentant un Te-
cuoil des plus beaux sites et des plus beaux monu-
ments de notre pays.

Dans la pensée du Touring-Club,cette œuvre consi-
dérable est destinée à attirer l'attention principale-
ment sur les contrées pittoresquesde notre pays et à
détournerà son profit une partie des voyageurs qui
vont porter leur admiration à l'étranger.

L'Académiefrançaise vient de couronner cette oeu-
vre et lui a décerné dans sa dernière séanoe le prix
Fabien.

YACHTING
Le pavillon du Yacht-Club de France vient d'être

concéda aux yachts suivants: Eider, house-bont d<?
25 tx, à M. Pierre Lebaudy; Saint-Haye, goélette à va-
peur de 25 tx, au comte de Broc; Saqitta,goéletto à va-
peur de 563 ix, au duc de Vsilençay; Iiiiatra, yawl do
45 tx, au docteur Luling; Ile-des-Loups, canot automo-
bile de 12 mètres, à M. Orflla Morven, goélette à va-
peur do 325 tx, prise en location par M. de La Roche-
foucauld.n~n-===E=-==.

DECLARATIONS DE FAILOUTJSS

(Jugement du 21 juin)'
Poggi, md de tresse de paille et cloches, 9, r. de Tracy,

(Jugements du 22 juin)
Dufour, md de vins, 20, rue Arago, à Saint-Ouen.
Grillot.et Ce, commiss. en marchandises, 8 bis, rue:

Martel.
Sté Thorailleret Dizy, commerce de grains, issues,

fourrages, 41, rue des Jardins, à Nogent-sur-Marne,act.
54, boulevard de Strasbourg.

J. Meyer, md do laines et déchets, 143, boulevard
Magenta, act. 54, rue de Paradis.

Faffe, fab. de vinaigres,15, pass. Abel-Varet,Clichy.
lin m !»»««. .il .H mi iiii.niimi.il ^«nuiiuiimi;

VIOLETTE HOUBIGAiNT debonr1I^?,on

p~ .UE~
EAU

PODD&E PATnUEHTlFlflGES DEBuTOT exigez" sion»ture"botOT.

Pendant tes Chaleurs
Le seul Vêtement léger

pouvantêtre porte partout
EST CE ^|Vêtement i'i\l %}&f2£Si

SPÉCIALITÉ DE l-ABEllî JIISiiliiE
2, Rue du Pont-Neuf, PARIS"j

DISPONIBLESPOUR
LE -CIRCUIT DE LA URTHfi

Auto RICHARD-BRASIER, 16-20, limousine»
état de neuf. 12,000 francs.

MERCEDES, 40 chevaux, limousineneuve.
A voir .24, avenue des Champs-Elysées.

Si vous avez l'ESTOMAC et 1o FOIE MALADE!
lo PALAIS EMPATÉ, la TESTE LOURDE ou lo
DIABÈTE,buvez immédiatement l'excellenteeau naturellEf & M & Itejùser aesLARBACTD-SAÏMT-YORRE

imitations
Se trouve dans toutes les Pharmacies et bons res«
taurants. Exportât, et grosLarbaud-S'-YorreàVichy

~~ER1N E S~ CI:DW! DtllUAl.lr CAP 1Pf1!X~ONE. )n M & 6 u tM. «"( M. t'"H/: .'Tt H
«* Boulnul des ItaHonm. PRIX DON UXRCBÊ,

faire entendre telle qu'il l'entendait lui-même.
De là ces interprétations -extraordinaires, oil
l'intelligence et la sensibilité musicales, la jus-
tesse de l'expression et l'intensité de la vie
étaient si prodigieuses, qu'elles faisaient ou-blier entièrement la faiblesse habituelle des
exécutants,et que nul autre chef, avec des res-
sources cent fois plus puissantes, no pourra
jamais nous faire éprouverdes sensationscom-parables. De là l'influence immédiate de M.
Bordes sur les esprits, de là son action sur la
musique française.

Action incroyablementféconde, et dont Tes
conséquences sont innombrables. Dans un petit
livre d'une justesse, d'une lucidité et d'uno
franchise singulières, intitulé Paris als Musil-
stadt [Paris ville 7nusicale),et écrit pour une col-
lection allemandedont M. Richard Strauss di-
rige la publication, M. Romain Rolland cons-tate qu'à l'origine de tous les mouvements qui
se manifestent actuellementdans notre musi-r
que, on découvrePinfluence de M. Bordes. C'est
parler net et dire vrai si l'art français en cet
momentévolue et se transforme, c'est l'impult
sion légère et facile en apparonce, en réalité
pénétrante et puissantede M. Bordes qui est
une des causes principales de cette métamor-

.phose. Ne vous y trompez pas l'œuvre de M.
Bordes, dès aujourd'hui,appartient à l'histoire
del'artfrançais.Elle dure depuis vingt ans; c'est
un recul assez long pour qu'on la puisse juger.
Sans doutedans cette œuvre M. Bordes a eu des
collaborateurs;M. Guilmant lui a apporté l'aide
d'un savoir profond, d'un nom respecté de tous
et d'une ferveur que ne refroidissentpoint les
années; M. d'Indy-, la gloire et l'autorité du ta-
lent le plus noble et le plus fort qui soit dans la
musique française, la méthode d'un esprit ré-
fléchi, l'appui d'une opiniâtrevolonté. Mais si
grands que soient leurs mérites, celui de l'ini-
tiative ne leur appartient pas il est tout entierà M. Bordes. C'est lui qui a conçu, c'est lui qui
a entrepris ses amis n'ont fait que le suivre,
avec un dévouement entier et un désintéresse-
ment égal au sien. Car co n'est pas un des
signes les moins admirables de cette histoire,
que ce musicien, qui a tant fait de choses, n'ait
jamais rien fait pour lui-même;que non seule-
ment il n'ait jamais tiré profit de la musique,
mais qu'il lui ait tout sacrifié, jusqu'aux don?
exceptionnels d'invention de la composition qui
étaienten lui; qu'il ait donné tout son temps à
glorifier les oeuvres des maîtres et n'en m{
jamais gardé pour écrire les siennes. Et main-
tenant que je vous l'ai brièvementexposé, con-
sidérezen son ensemble le labeur de M. Bor-
des considérez la beauté et l'utilitéde la tâcha
qu'il a accomplie en cet homme à l'aspectéter-
nellement juvénileet modeàle, plein de simpli-
cité, de douceur, d'ardeur et de foi, pareil à unjeune moine franciscain aussi bien par l'aspect
de son visage que par la qualité de son âme,
aimant les êtres de la musique comme saint
François aimait les créatures de Dieu, vous
reconnaîtrezla force la plus bienfaisante et la
vertu la plus efficacequi, dans notre temps et
dans notre pays, aient «gi pour le service de-
l'ai*

Pierre Lalo.


